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L’aventure a commencé il y a maintenant 10 ans. A l’automne 2013, devant l’évolution grandissante des méthodes de 

communication, bon nombre de Saint Romanais souhaitaient en savoir plus sur l’outil informatique et internet. 

La municipalité de l’époque, soucieuse de la demande organisa alors une réunion publique où certains organismes de l’époque 

informèrent l’assemblée des possibilités de l’outils et présentèrent, en termes de formation, les associations existantes dans des 

communes environnantes.  A l’issue de la réunion, les divers échanges débouchèrent sur la volonté de la population et de la 

municipalité d’avoir une structure propre à Saint Romain le Puy. 

Une poignée d’entre nous, connaissant cette activité, s’est proposée alors, en tant que bénévoles, de s’investir dans le cadre 

d’une Association loi 1901 : Clip-Informatique était né. Cette association, spécialement dédiée à l’apprentissage de 

l’informatique a eu un certain succès. Dispensant des cours de débutant, de perfectionnement, de photos et vidéos et 

construction de sites internet, son activité a hélas cessé à la fin de l’été 2019. Elle avait toutefois, auparavant au printemps 2017 

créée une section Généalogie et Histoire. 

Orphelin de l’association, ce groupe Généalogie et Histoire, sollicité par ses propres adhérents a donc décidé de rebondir et en 

Novembre 2019 créait sa propre structure, celle que vous connaissez aujourd'hui : GénéaPic-Forez. 

La totalité des adhérents de 2017 de ce groupe nous ayant rejoint, un nouveau bureau fut créé autour des anciens : Annie, Irène, 

Paulette et Gérard, les nouveaux, Gilles et Bernard rejoignant le groupe et complétant le bureau. (Notre bureau d’aujourd’hui).

Hélas, l’arrivée du COVID 19 freinera nos ardeurs mettant à mal notre existence. Ce fut grâce au soutien et à la fidélité de nos 

adhérents que nous résisterons et sortirons sains et saufs de l’épreuve.

A l’automne 2020, la demande d’anciens adhérents s’est faite beaucoup plus pressante pour une reprise de l’activité 

informatique. Nous mettons alors en place une nouvelle structure d’apprentissage par Ateliers, beaucoup plus personnalisée, qui 

a eu un succès immédiat. Le groupe compte aujourd'hui près d’une vingtaine de personnes (débutants et perfectionnement).

Les Ateliers Généalogie et Histoire continuent d’avoir leurs fidèles adeptes et poursuivent leur chemin qui s’est enrichi fin 2021 

de l’édition d’un bulletin mensuel qui bénéficie aujourd’hui d’une couverture intéressante et appréciée. Il bénéficie également 

d’une très bonne reconnaissance régionale. 

Certains de nos adhérents, en Généalogie, ont également souhaité évoluer dans une diffusion personnelle, plus ludique, de leurs 

travaux, et ont émis le souhait de pouvoir réaliser des brochures et/ou livres pour leur entourage. Un atelier spécifique 

Powerpoint a été mis en place le lundi après-midi dans notre salle annexe au siège de l’Association. 

En généalogie et Histoire, nous n’avons pas vocation à organiser des festivités et/ou rassemblements mais nous essayons en 

permanence d’intéresser nos adhérents à des activités diverses et variées. En projet, nous envisageons une journée généalogie 

avec le Musée de la fourme, en 2024 une visite des archives de La Loire et bien d’autres choses au fil de l’eau....

Notre association aujourd'hui se porte bien. Certains de nos adhérents sont avec nous depuis le début...Merci de leur fidélité et 

de leur amitié. Pour les nouveaux (et il y en a...) bienvenue ! nous vous souhaitons le meilleur avec nous et pour longtemps.

Vos difficultés sont les nôtres et nous essayerons de les résoudre. 

Chez nous personne ne reste au bord du Chemin...

Fin 2013 nous étions déjà là !
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La mine au XIXème siècle.
Les métiers de la mine (2)

Dans notre précédent bulletin nous avons relaté le dur métier de mineur de fond et ses dangers de tous les instants. 

Pourtant, la mine mérite également qu’on s’attarde sur d’autres aspects, tout aussi dramatiques et méritoires qui ont 

fait la vie autour des puits de mine: le métier de mineur de surface, la famille avec son quotidien et ses souffrances, la 

solidarité. 

Dans le numéro 26, nous avons retracé également le drame du Brulé à la Ricamarie. Si cet évènement représente le 

symbole même de la lutte et la référence dans la revendication ouvrière, elle ne caractérise pas pour autant la 

dangerosité du travail de mineur. Pour ce faire, il va nous falloir parler de Grisou, de Coup de poussière et de Galeries 

inondées pour fixer les nombreux drames survenus dans cette noire vallée entre Firminy et Rive de Gier.

Les mineurs de Surface
Le garde mine 
Installé dans sa cabine à l’entrée du plâtre, il assure la surveillance et la police de 

l’exploitation.

Le receveur - l’encageur 
Il s’occupe de l’ascenseur à la surface, de la sortie des bennes pleines de charbon, 

de l’entrée des mineurs dans la cage d’ascenseur, ce qu’on appelle l’encagement

Le machiniste 
Il dirige la machine d’extraction. Travail important, bien payé, nécessitant calme 

et vigilance. Le machiniste communique avec l’enchaîneur, placé au fond, et le 

receveur, placé au jour, au moyen d’un système de cloche, pour savoir quand 

démarrer l’ascenseur

(1) – Autrefois, manœuvre qui chargeait et faisait du roulage à bras en poussant les berlines au fond dans les mines. C’était un métier 

très dur et considéré comme de la petite besogne contrairement à l’abattage. Bien souvent, les berlines déraillaient sur les voies du 

fond mal agencées. Il fallait soulever la berline et la remettre sur les rails, même pleine. Ensuite les herscheurs ont été remplacés par 

les chevaux

La vallée de l’Ondaine en 1900

Au début de l'exploitation minière, les femmes comme les enfants travaillaient au fond où ils étaient employés comme 

herscheurs (ses) (1). (Ces femmes ont été immortalisées par Zola dans Germinal avec le personnage de Catherine Maheu.) 

L'interdiction du travail des femmes au fond date du 19 mai 1874 pour des raisons de pénibilité et, dans l'Europe puritaine, 

de promiscuité avec les hommes. Les jeunes filles employées au fond qui assurent un revenu indispensable à la famille, 

vont se retrouver à rejoindre celles qui travaillent au jour comme trieuses (Clapeuses).
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1 - Gaillettes = termes ch’tis de morceaux de charbon. Ce terme qualifiait également la femme ou la jeune fille chargée de trier le charbon

2 - Nom donné au jeunes garçons mineurs pousseur de berlines. Les jeunes filles étaient appelées les herscheuses.

Le trieur (se) - le clapeur (se) ou Cafus
Il trie le charbon pour le débarrasser des « clapes » (les cailloux). À partir de 1874, 

les femmes étant interdites au fond, le métier de clapeuse devient le seul métier en 

contact avec le charbon accessible aux femmes. On les appelaient, dans les mines 

du Nord, cafus ou mahus. Elles doivent ce nom à l’étoffe qui entoure leur coiffe. 

Cette étoffe est destinée à protéger des poussières et à maintenir la coiffure.

Le triage est l’action de séparation des charbons des terres stériles. C’était un métier 

éprouvant sans cesse debout avec la cadence infernale du convoyeur à bande. Le 

bruit, les poussières, les mains abîmées sont les effets de ce travail. En plein été, la 

chaleur les faisait suffoquer et en hiver leurs mains étaient gelées par le froid. Il ne 

faut pas oublier tout ce que les trieuses retrouvaient au milieu des charbons 

notamment les déjections fécales des mineurs ayant fait leurs besoins dans les 

berlines au fond. 

Le travail était tellement poussiéreux que les clapeuses ressortaient aussi noires que les mineurs de fond. Les mineurs les 

surnommaient " les culs à gaillettes (1) ", leur derrière étant tout noir à force de s'essuyer les mains dessus.

La Lampiste
A ne pas confondre avec le Lampiste de fond ou Porteur de feu qui portait les lampes éteintes accidentellement au poste de 

rallumage. C’était le travail d’autres femmes, employées à la mine, notamment dans les lampisteries où elles distribuaient les 

lampes aux mineurs avant la descente. Elles étaient chargées aussi de les récupérer. Pendant longtemps, ce fût un moyen de 

contrôle de la remontée du mineur. 

Elles étaient chargées également de l'entretien et du nettoyage de ces lampes. Ces femmes nommées "lampistes" effectuaient 

une fonction plus valorisante et considérée par les mineurs car du bon entretien des lampes, dépendait la qualité du travail au 

fond.

Tout au long du XIXème et XXème siècle, l’exploitation intensive du charbon 

requiert l’emploi d’une quantité importante d’hommes, de femmes mais également 

d’enfants. Si l’emploi de la main d’œuvre juvénile existe depuis toujours, les 

conditions de travail vont évoluer vers la fin du XIXème siècle.

On trouve des enfants aussi bien mineurs de surface pour trier le charbon (clapeurs) 

qu’au fond de la mine pour entretenir les galeries, être porte-feu ou pousseur de 

berlines. Le travail est rude et dangereux.

Employé dès l'âge de 8 ans, en 1850 les galibots (2) et les herscheuses travaillent 10 

à 12 heures par jour. Plus tard, les garçons rejoindront les autres métiers de la mine, 

et pour leur part, les jeunes filles, deviendront, vers 1874, clapeuses comme leur 

mère. 

En 1851, la loi du 22 février limite le travail à 10 heures en dessous de 14 ans, à 12 

heures entre 14 et 16 ans.

Le 14 juin 1946, un décret interdit le travail aux enfants de moins de 14 ans. Les 

houillères mettent en place une formation professionnelle avec création d’un CAP.

Le travail des enfants.... eux aussi.....

Les conditions de vie d’une famille de mineurs au quotidien.
Avant Germinal, les cités minières du type cités Beaulieu à Roche la Molière ou Flottard, Montrambert La Béraudière au 

Chambon Feugerolles, n’existaient pas encore. Dans la vallée, l’insalubrité des logements (froid, humidité) avait un impact 

direct sur la santé des travailleurs déjà fragilisée par leur travail souterrain (écarts de température importants, humidité, 

courants d’air, poussières). La toilette quotidienne, à leur retour de la mine, engendrait des frais importants (savon, linge 

propre). Les dépenses quotidiennes d’un ménage comprenant deux jeunes enfants s’élevaient à 4 francs par jour environ. Dans 

le cas où la santé du père de famille se dégradait au point qu’il ne puisse plus travailler normalement, c’est l’ensemble de la 

famille qui se retrouvait alors dans des conditions de vie très précaires. La durée de vie moyenne des mineurs n’excédait pas 40 

ans 
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Les familles nombreuses étaient celles dont la situation était la plus délicate. L’instruction des enfants était souvent négligée 

dans les familles de mineurs où l’emploi des jeunes à la mine (complétant ainsi les revenus de leur famille) se faisait au 

détriment de l’activité scolaire (seulement 10% environ des mineurs savaient lire et écrire). 

Les conditions de travail furent la principale cause de la mortalité élevée des mineurs. Elle s’explique surtout par la proportion 

très importante d’accidents au travail qui représentaient environ 1/3 des décès. Dans la seconde moitié du siècle, des 

catastrophes meurtrières (explosions, inondations, éboulements) vinrent régulièrement assombrir le bilan et marquer 

durablement la mémoire collective. Elles furent particulièrement nombreuses et importantes dans le bassin stéphanois.

Dans cette famille, tout le monde travaille à la mine. 

Germaine, la mère, est clapeuse, Claudius son mari est piqueur à la fosse 4, Mathilde 14 ans, clapeuse également comme sa 

mère et le petit Roger 13 ans, galibot à la galerie 21. Il y avait bien l’aîné, Louis 17 ans, mais il y a deux ans le grisou l’a 

emporté...

Ce matin, à la cité 8, il y a de la lumière. La Germaine s’occupe du foyer, faisant chauffer le café, préparant les casse-croûte 

de ceux qui vont prendre le poste. Il doit être 4h30 : elle appelle Roger le jeune. C’est Claudius qui arrive le premier, il 

prendra son bol, debout, puis ce sera le tour du petit Roger. Sans mot dire, Claudius prendra ses effets, le casse-croûte et 

Germaine s’occupera de ceux de Roger. Ils claqueront la porte et toujours sans mot dire, dans le crépuscule du matin, l’un à 

côté de l’autre, ils prendront la route. En chemin, ils seront rejoints par d’autres et le groupe grossira jusqu’au Carreau.
A leur arrivée, leur journée commence dans le vestiaire appelé aussi 

"salle des pendus". Ces installations propres à chaque fosse datent du 

milieu du XIXe siècle en France. Cette technique des crochets porte 

vêtements accrochés à une chaîne permet un gain de place notable par 

rapport aux armoires vestiaires ainsi que de libérer toute la place au sol 

afin de pouvoir nettoyer convenablement le sol qui est particulièrement 

sale lors du retour des mineurs venant du fond de la mine. L'avantage de 

vêtements suspendus au plafond de la salle qui était ventilée, parfois 

chauffée, était que ceux-ci, remontés humides de la mine, séchaient très 

rapidement.

Claudius et Roger quittent ensuite le vestiaire pour se rendre à la lampisterie où ils s'équipent avec les accessoires de travail. 

Ils se dirigent ensuite vers la recette du jour (Moulinage) pour prendre place dans la cage qui comporte plusieurs niveaux. Des 

escaliers menant à des paliers permettent l'accès aux différents niveaux de la cages (deux ou trois selon les cages). Claudius 

attend au niveau le plus bas devant la cage de la fosse 4. Après avoir fait l’appel, le Gouverneur (Porion) donne les consignes. 

(Roger s’est arrêté au niveau supérieur, il quittera la cage, avant son père, pour la galerie 21).

La grille se ferme et dans un bruit infernal la cage s’enfonce dans le Puits. Pour Claudius, la descente durera près de 2 minutes 

jusqu’au fond de la fosse (- 776 mètres). A l'arrivée au fond, les ponts mobiles se baissent et les mineurs sortent pour se diriger 

vers leurs lieux de travail (la taille) qui se trouvent souvent très éloignés des puits.

Le travail de la taille pouvait commencer. Séparés par les planches à crochets qui retenaient le charbon abattu, ils s’occupaient 

sur quatre mètres de la veine environ.  Par endroits, cette veine était si mince, épaisse à peine de cinquante centimètres, qu'ils 

se trouvaient là comme aplatis entre le toit et le mur, se traînant des genoux et des coudes, ne pouvant se retourner sans se 

meurtrir les épaules. Ils devaient pour attaquer la houille rester couchés sur le flanc, le cou tordu, les bras levés et brandissant 

de biais la rivelaine, c’est à dire le pic à manche court... En haut, la température montait jusqu'à trente-cinq degrés, l'air ne 

circulait pas, l'étouffement à la longue devenait mortel. A coup de pics, Claudius, les piqueurs et les haveurs abattent le 

charbon, les pelleteurs remplissent les bennes. Les galibots (Roger), gamins ou très jeunes filles, les conduisent vers les trains 

de wagonnets que traînent les chevaux jusqu’aux puits de remontée. A huit heures du matin, le travail s’arrête. C’est une brève 

pause : on déjeune d’une double tartine de pain garnie de mauvais beurre ou de fromage, avant la reprise du travail. A la fin 

du poste, vers 13h 30, les mineurs auront passé, en tout, neuf heures au fond de la mine.

Le jour est à peine levé, il y a déjà 3h00 que le Claudius et Roger sont au fond. Mathilde dort encore car elle est rentrée tard 

en poste décalé. Germaine a desservi la table, mis trempé le linge dans la lessiveuse, éteint la lumière et, vêtue de son grand 

tablier noir et d’un foulard sur la tête, s’est mise en route pour sa besogne au triage.

Le triage, un drôle de travail ! Nécessaire mais peu valorisé. Retirer des chargements ce qui n’est ni combustible ni de bon 

rapport pour la compagnie. Mettre la main dans les excréments que les indélicats, les grossiers mêlaient aux Gaillettes. Trier, 

trier.... ôter les stériles et les charbons trop petits, mais aussi, en contrepartie, c’est au triage que les clapeuses pouvaient attirer 

l’attention d’un mineur, d’une mère d’un mineur. C’est ici que l’aventure entre Germaine et Claudius commença. 

On restait entre soi à la mine.
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13h30: La grande sirène retentie. C’est la sortie du puits de la fosse, à la 

surface, la cage est attendue. C’est le retour de Claudius et du petit 

Roger. Une journée sans drame, on repasse par la lampisterie car c’est là 

que la restitution des lampes permet le contrôle des manquants. 

Il ne manque personne.... De retour à la salle des pendues, on récupère 

les habits et l’on s’en retourne au logis. 

En cours de route, Germaine aura peut-être rejoint le groupe et 

probablement rencontrerons-nous Mathilde qui va prendre son poste...

De retour à la maison, la bassine d’eau chaude remplie, par Mathilde, avant son départ, est la bienvenue. Bien que le plus 

gros ait été enlevé dans le vestiaire, on va se laver.... Et le reste de la journée va s’écouler, qui au potager, qui au cercle (salle 

de rencontre) ou simplement sur le pas de porte....

Le soir, le repas préparé par Germaine se limitera à un bouillon teinté du gras du lard et peut-être d’une pomme de terre - le 

fromage est réservé au Dimanche -. On ne se couchera pas trop tard, la lumière coûte chère et demain à 4h00 il faut se lever.

A ce rythme, le mineur descendu dans la mine à l’âge de 10 ou 12 ans, atteint rarement l’âge de la vieillesse. La mine tue, 

lentement ou soudainement, par la maladie ou par l’accident ! Le mineur est toujours à la merci d’une maladresse, d’une 

imprudence ou de la fatalité !

La maladresse, l’imprudence ou la fatalité, c’est effectivement le risque quotidien du mineur. Quatre grands dangers le 

guettent.

1 - Le Grisou

C’est un gaz incolore, inodore et sans saveur essentiellement composé de méthane. Il est plus léger que l’air. Il se trouve 

donc dans les parties hautes des chantiers et galeries. Il est impossible de le détecter sans un appareil de mesure : la lampe de 

sûreté à flamme ou un grisoumètre électronique. Il est asphyxiant s’il prend la place de l’oxygène dans l’air, lorsque le 

pourcentage d’oxygène dans l’air descend en dessous de 16 %.

On le trouve dans les mines, dans la houille où il se situe adsorbé(1) dans les nano-fissures, dans les roches environnantes de 

la couche de charbon et dans les petites veines de charbon non exploitées.

Il migre facilement sur de longues distances en couronne des galeries. Certaines couches de charbon peuvent contenir 

jusqu’à 20 m3 de grisou à la tonne de charbon extrait. Il se dégage surtout dans les galeries en creusement en cul de sac et 

dans les chantiers en exploitation. Si la teneur en grisou et si la source d’allumage sont suffisantes, il y a explosion Un coup 

de grisou est très souvent suivi d’un coup de poussière. 

2 - Le Coup de Poussières

Très souvent l’explosion de grisou est suivie d’une explosion de poussières de charbon inflammables soulevées par l’onde de 

choc de l’explosion et qui en produisent d’autres successivement tant que les poussières inflammables sont soulevées. 

Phénomène qui peut se prolonger sur de longues distances dans les galeries (exemple : la catastrophe de Courrières dans les 

mines du Nord en 1906 où l’explosion a ravagé 110 km de galeries jusqu’au puits tuant 1099 personnes) sous forme d’une 

colonne de feu dont la vitesse et la violence augmentent au fur et à mesure.

On neutralisait les poussières par arrosages fréquents et importants ou en les rendant stérile (du carbonate de chaux par 

exemple).

3 - Inondation

Les travaux miniers perturbent généralement les circulations superficielles et souterraines des eaux car il faut éviter 

l’ennoyage des mines. Une panne du système de pompage ou une modification du débit des sources et des cours d’eau peut 

subvenir, provoquant une inondation brutale de la mine si aucune mesure de prévention n’a été prise.

4 - Éboulement

Il s’agit d’un des accidents les plus fréquents de l’exploitation des mines. Il menace l’intégrité physique des mineurs en 

causant fractures, entorses et parfois écrasement total. Il est souvent provoqué par un mauvais boisage ou une explosion, et 

peut détruire les systèmes de ventilation, provoquer un affaissement de la mine, bloquer les issues de secours et piéger les 

mineurs dans une situation où l’oxygène est remplacé par des gaz asphyxiants (grisou ou poussière de charbon).

Les drames de la mine

1 – Adsorber: Adsorption : Phénomène par lequel des solides pulvérulents ou poreux, des solutions retiennent à leur surface des 
molécules, des ions en phase gazeuse ou liquide.
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Aux mines de La Ricamarie, ouvriers venant toucher leur paieLes catastrophes dans la région de 1810 à 1968 :

1. Le 5 novembre 1810 à 1 h, explosion de Grisou au puits Charrin à La Grand-Croix 12 morts.

2. Le 21 mars 1820, inondation dans la carrière Micolon-Peyret au Bois-Monzil à Villars, 10 morts.

3. Le 8 novembre 1823 à 14 h au puits Moïse à Rive-de-Gier, coup de grisou, 10 morts.

4. Le 2 mars 1826 à 10 h explosion au puits Moïse à Rive-de-Gier, 8 morts.

5. Le 2 janvier 1829 à 8 h, coup de grisou au puits Sainte-Barbe à Rive-de-Gier, 23 morts.

6. Le 19 novembre 1829, coup de grisou au puits Montribout à Saint-Paul-en-Jarez, 9 morts

7. Le 2 février 1831, le puits Robinot au Bois Monzil à Villars est brutalement inondé. Sur les 26 ouvriers présents, 10 

parviennent à sortir immédiatement, 8 seront extraits vivants après 136 heures et 8 périssent noyés, les corps de 2 

d'entre eux ne seront pas retrouvés.

8. Le 24 octobre 1831 un incendie se déclare au Puits Saint-Isidore, à Saint-Paul-en-Jarez, 9 morts par asphyxie

9. Le 31 octobre 1835 à 1 h au puits Saint-Claude  à Méons, un coup de grisou fait 5 morts et 5 blessés.

10. Le 5 février 1839 une inondation au puits du Clapier fait 9 morts. Aucun n'a pu être retrouvé à l'état-civil.

11. Le 9 septembre 1839 à 11h 30, coup de grisou au Puits-Neuf, à Saint-Jean-Bonnefonds, 25 morts, seuls 20 noms 

ont été retrouvés.

12. Le 26 octobre 1840 à 13 h, explosion au puits de l'Ile d'Elbe à Génilac 31 morts et le plus jeune n'avait que 10 ans.

13. Le 18 octobre 1842 à 8 h, explosion au puits Charles à Firminy, 12 morts, 2 blessés mourront le lendemain.

14. Le 21 janvier 1847 à 1 h, incendie au puits Saint-Claude à Méons, commune d'Outre-Furan, 7 morts par asphyxie 

dont l'ingénieur en second, Joseph Brenier 25 ans. Six mois plus tard, le feu était encore actif. Félix de Villaine fut 

alors nommé ingénieur et lutta pendant deux ans contre l'incendie.

15. Le 26 mars 1851 à 23 h, explosion au puits d'Avaize alors sur la commune de Saint-Jean-Bonnefonds, 11 morts.

16. Le 18 mars 1853 à 15 h, incendie au puits du Château à Rive-de-Gier, 7 morts.

17. Le 11 mars 1855 Inondation, l'eau d'un puits abandonné se déverse dans les galeries du puits Descours à Saint-Jean-

Bonnefonds, 6 morts dont un gouverneur.

18. Le 29 décembre 1856 au puits Charles à Firminy l'Ondaine inonde une galerie, 12 mineurs sont noyés et 6 blessés. 

Deux mineurs connaissant parfaitement les lieux ont déblayé d'anciennes galeries et sont sortis par un puits 

abandonné au bout de quatre jours. Voir le détail dans le présent bulletin

19. Le 4 avril 1857 à 8 h au puits Saint Mathieu à La Ricamarie 7 morts par asphyxie: coup de poussière.

20. - Le 24 mai 1858 à 8 h au puits Notre-Dame à St-Julien-en-Jarez, un câble remontant une benne dans ce puits en 

construction se casse et tombe sur les mineurs à 400 m de profondeur, 5 morts.

21. Le 26 mai 1861 vers 20 h, explosion de grisou au puits de la Pompe à Saint-Étienne, 21 morts.

22. Le 18 avril 1863 à 15 h, explosion au puits Charrin à La Grand-Croix, 24 morts.

23. Le 11 octobre 1867 vers 10 h, coup de grisou au puits Beaunier à Villars, 39 morts.

24. Le 18 juillet 1868 à 23 h au puits Sainte-Barbe à Rive-de-Gier, coup de grisou 14 morts, seuls 11 ont été retrouvés 

25. Le 7 novembre 1868 à 4 h inondation au puits Achille à Saint-Étienne, 6 mineurs noyés, 3 rescapés.

26. Le 20 mai 1869 vers 2 h au puits Monterrad au Chambon-Feugerolles, explosion de grisou, 14 morts, le plus jeune 

avait 12 ans et demi.

27. Le 24 août 1869 vers 6 h 30 dans ce même puits Monterrad, une explosion fait 19 morts, 5 n'avaient que 14 ans. 

28. Le 2 septembre 1869 à 5 h au puits d'Assailly à Lorette, une rupture de câble provoque 6 morts.

29. Le 17 juillet 1870 à 20 h, coup de grisou au puits Pélissier 3 morts, 9 blessés dont 5 meurent à l'hôpital.

30. Le 8 novembre 1871 à 20 h, coup de grisou au puits Jabin, 70 morts sur les 92 mineurs au fond. 69 noms, les 

derniers corps ont été remontés le 10 janvier 1872. 

31. Le 4 février 1876 à 21 h 30,, nouveau coup de grisou et coup de poussières au puits Jabin, 186 morts et 12 blessés 

sur 211 mineurs alors au fond, le dernier acte de décès est daté du 14 juin.

32. Le 14 octobre 1878, coup de grisou au puits Sainte-Barbe à Rive-de-Gier, 9 morts.

33. Le 24 décembre 1879 à 14 h 30, au puits Dolomieu à Roche-la-Molière, 19 morts par asphyxie suite à un incendie 

dans une des écuries, parmi lesquels 7 sauveteurs. 19 des 33 chevaux n'ont pas survécu.

34. Le 27 décembre 1880 vers 14 h, au puits Adrienne au Chambon-Feugerolles, 11 morts asphyxiés suite à un 

incendie.

35. Le 17 mai 1881 à 6 h 30, explosion au puits Sagnat à Roche-la-Molière, 12 mineurs sont blessés, 8 mourront de 

leurs blessures les jours suivants.
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36. Le 29 août 1883 à 15 h, au puits Ambroise à Saint-Étienne, l'arrêt inopiné d'une benne remontant 6 ouvriers provoque 

une fausse manœuvre de la part du mécanicien. Remontant à pleine vitesse, la benne heurte le chevalement éjectant 

deux ouvriers qui expirent quelques minutes plus tard. Il s'en suit une rupture du câble qui provoque la chute de la 

benne sur une hauteur de 600 m, 6 morts.

37. Le 7 juin 1886 à 5 h 15 au puits Ambroise à Saint-Étienne, le mécanicien chargé du mouvement des bennes avait 

abandonné son poste quelques instants lorsque la vapeur s'est renversée ; la cabine est alors remontée très vite et trop 

haut allant s'écraser contre les poulies, 7 morts et 3 blessés.

38. Le 1er mars 1887 à 8 h 20, explosion au puits Chatelus n°1 78 morts, 13 victimes ont été retirées, un blessé a 

succombé le 6 mars et 64 corps sont encore ensevelis lors du procès-verbal du 18 mars Quelques corps seront 

retrouvés et identifiés grâce à leur lampe. 

39. Le 3 juillet 1889 à 11 h 45, explosion au puits Verpilleux, 206 morts sur 214 mineurs présents, 5 sont sortis indemnes, 

3 blessés sur 13 ont survécu, il faut ajouter 1 mort et 3 blessés parmi les sauveteurs.

40. Le 29 juillet 1890 à 18 h 15, explosion au puits Pélissier, 113 morts, 40 blessés. Quelques jours plus tard, le 4 août 

deux flambées firent 4 blessés, 3 n'ont pas survécu.

41. Le 6 décembre 1891 à 12 h 15, explosion au puits de la Manufacture, 62 morts, 10 blessés.

42. Le 28 août 1899 au puits Couchoud à La Grand-Croix, une rupture de câble entraîne la chute d'une cabine, 16 morts.

43. Le 10 novembre 1907 au puits Rambaud à Côte Chaude, une cage qui descendait 7 mineurs heurte une benne d'eau 

qui remontait, tous les hommes chutent au fond du puits et sont tués. 7 morts

44. Le 22 juin 1908, 8 cadavres sont découverts par l'équipe de 6 heures du matin au puits Montmartre n°2 à Saint-

Étienne. Un rescapé est remonté mais il meurt peu après. Ainsi, 9 ouvriers descendus combattre un incendie qui 

couvait depuis une quinzaine de jours sont morts asphyxiés par le monoxyde de carbone le 21 juin. 9 morts

45. Le 17 octobre 1911, un incendie éclate au puits du Bardot à Saint-Étienne. Après les premiers travaux d'urgence, 

l'ingénieur Albert Baup et une trentaine d'ouvriers descendent dans le puits le 18 pour achever le travail et faire 

barrage au feu. En début d'après-midi, une violente explosion a eu lieu faisant 27 morts dont Albert Baup, 34 ans. 

46. Le 30 juin 1928 à 7 h 30, le feu se déclare au puits Combes à Roche-la-Molière provoquant un éboulement qui coupe 

une canalisation d'air comprimé qui attisera le feu. Un renversement d'aérage va éteindre les lampes à flamme et les 

mineurs se retrouvent dans l'obscurité provoquant une ruée mortelle, 48 seront asphyxiés. L'enquête notera que 

l'utilisation de lampes électriques aurait évité un grand nombre de victimes.

47. Le 12 mars 1938 à 17 h, 4 mineurs meurent ensevelis au puits Dolomieu à Roche-la-Molière. 4 morts

48. Le 7 octobre 1939 vers 13 h 30, au puits de la Loire n°1, un court-circuit a déclenché un coup de grisou suivi d'un 

coup de poussières, 36 morts.

49. Le 21 janvier 1942 à 4 h, un coup de poussières 65 morts au puits de la Chana entre Saint-Étienne et Villars.

50. Le 23 août 1944, catastrophe au puits Mars, on parle de 9 morts, 6 mineurs décédés à l'hôpital.

51. Le 18 janvier 1955 au puits Monterrad à Firminy, coup de grisou, 8 morts.

52. Le 3 mai 1968 vers 9 h 45, coup de poussières au puits Charles à Roche-la-Molière, 6 morts.

Nous n’avons évoqué précédemment que des accidents importants. Bien d’autres victimes, parfois isolées, sont à mettre à 

l’actif de la mine notamment celles provoqués par la maladie ou l’épuisement. Le nombre de victimes indiqué par 

catastrophe est avéré par la consultation de l'état-civil et/ou du rapport d'accident. Nous tenons à la disposition de nos 

adhérents cette liste qui représente presque 1400 mineurs. Si ce chiffre semble important, il faut le resituer sur un siècle et 

demi et le comparer à la catastrophe de Courrières dans le Nord, le 10 mars 1906, qui fera 1099 morts (1) et celle de Benxi en 

Chine en 1942 qui détient le triste record mondial de 1589 morts.

Après avoir évoqué la fusillade du Brulé dans notre précédent bulletin, qui n’est pas une catastrophe minière mais plutôt un 

fait divers lié à la condition ouvrière, nous terminerons notre évocation de le Mine au XIXème siècle par ce drame, listé plus 

haut, survenue le 29 décembre 1856 au Puits Charles à Firminy. C’est aussi cette catastrophe qui influencera notablement 

Zola dans l’écriture de son Roman Germinal (2). 

1 - À 6 h 34, le samedi 10 mars 1906, un « coup de poussier » d'une rare violence ravage en quelques secondes 110 kilomètres de galeries 

communes aux trois fosses et situées sur les territoires de Billy-Montigny fosse no 2, Méricourt fosse no 3 et Sallaumines fosse no 4. C'est la 

plus importante catastrophe minière de tous les temps en Europe et la deuxième au monde (après celle de Benxi en Chine en 1942, qui a fait 

1 549 morts).

2 – Avant Germinal, Émile Zola ne s’est pas rendu dans la Loire. Son lien avec le territoire ligérien est peu connu mais Germinal a été 

nourrie d’événements qui se sont déroulés dans la vallée. Il s’était également rapproché de Pierre Menard-Dorian, député radical de 

gauche, et de Jacob Holtzer. En 1900 il a séjourné à Fraisses Unieux chez Dorian.
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Contrairement à ce qui est rapporté dans le livre Germinal de Zola, jamais il n’a été rapporté, en France, d’un quelconque 

sabotage au fond d’une Mine. L’action de SOUVARINE (Laurent Terzieff), mettant en œuvre son dessein funeste 

d’anéantissement et d’extermination totale de la mine, n’est donc que l’adaptation romancée, par Zola, de fait réels survenus 

dans notre vallée. (Il détruit un barrage, libérant l’eau et noie les galeries ce qui oblige LANTIER (Renaud), CATHERINE 

(Judith Henry) et CHAVAL (J R Milo) à se réfugier dans un cul de sac. C’est là que meurt Catherine. Plus tard...Lantier 

retrouvera la surface par une galerie annexe désaffectée trouvée après un éboulement.......).

Si le principe d’inondation est bien réel, les circonstances du drame évoqué pourraient-être bien différentes.

L’histoire s’est passée le 29 Décembre 1856 au Puits Charles à Firminy. (voir pages précédentes)

Entre Noël et le Jour de l’An douze mineurs de Firminy meurent noyés au Puits CHARLES.

Le puits Charles, en bordure de la voie ferrée, a été fondé en 1830 sous la direction du directeur des houillères de Firminy, 

Charles Combe, qui avait donné son prénom au puits.

En 1856, cent dix mineurs exploitaient le charbon, dans des couches à cent mètres de profondeur, couches situées sous l’actuelle 

zone commerciale Dorian, le Puits se situant à l’emplacement de l’actuel parking du Firmament (salle de spectacle)

L’Ondaine qui passait à proximité représentait un danger 

permanent. Des anciennes galeries, non utilisées et à faible 

profondeur laissaient apparaître des trous où la rivière 

s’engouffrait. 

A chaque reprise de poste, les mineurs devaient colmater ces 

trous avec ce qu’ils trouvaient sur place : de la terre, de la 

paille, des gravats ... Et une autre équipe, en amont, 

construisait un barrage pour détourner l’Ondaine en totalité 

dans le bief qui alimentait l’usine d’en face (voir la photo : 

le Beal (bief) de l’usine Dubouchet et l’usine Verdié).

Pour vous relater les faits tragiques de ce drame de la mine, 

nous avons retrouvé les minutes du Greffe du tribunal 

d’instance de Saint Etienne ainsi que le procès-verbal du 

commissaire de police du canton du Chambon Feugerolles 

du 30 décembre 1856.

Nous en faisons ci-après une large rétrospective.

Le 29 décembre 1856, pendant les travaux, face à celle qu’ils comblaient, une brèche existante apparut rendant le 

détournement dans le Beal (bief) impossible. Les mineurs tentèrent bien de contenir la rivière dans son lit mais en vain. L’eau 

s’était déjà engouffrée et s’était propagée dans les galeries. Sans doute des mineurs étaient-ils déjà noyés et emportés...

Le directeur de la compagnie des mines de Firminy, M de Rivière, M Lombard et d’autres ouvriers essayèrent par les zones 

sèches des puits Latour et Charles 2 d’atteindre les zones inondées, mais en vain. 

Plusieurs personnes blessées, seront sauvées. On déplorera 12 morts dont deux seulement seront récupérés, les autres 

resteront à jamais ensevelis.  

Mais « écoutons » plutôt le commissaire de police dans son rapport du 30 décembre. (Page ci-après)

Le puits Charles et l’Usine Verdier au bord de l’Ondaine

Le Puits

La zone inondée La Gare

L’Ondaine
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D’après les documents officiels ci-contre:

1 - Les Attendus du greffe du Tribunal 

d’instance.

2 - Le Procès verbal du Commissaire de 

Police du Canton.

1 – Il semblerait qu’il y ait confusion.....l’acte d’état civil de décès du 3 janvier 1857 fait état du décès par noyade de FAYOL André et non 

Pierre, fils de Fayol André. Il est également indiqué que le défunt est né le 2 décembre 1842 donc 14 ans.

Saint Etienne

« 30 décembre 1856 1h du Soir (13h00)

« Nous, Louis Verdermondel, commissaire de Police pour le canton du Chambon Feugerolles, (Loire), étant informé par la 

clameur public qu’un accident venait d’avoir lieu au Puits Charles à Firminy, Compagnie des mines de Firminy et Roche la 

Molière, je me suis rendu, sans retard, sur les lieux où, effectivement, je trouvais une grande réunion de personnes autour du 

dit puits, où l’on remontait, par des bennes, des ouvriers mineurs. J’ai remarqué que l’on conduisait également du fumier, des 

pièces de bois et du foin à la rivière dite l’Ondaine près de la propriété Dubouchet et du pont de Sauze. Après m’être assuré 

des motifs, il résulte que des anciens travaux, au-dessous de ladite Rivière, un effondrement s’est fait, et dans ce travail un 

vaste trou s’est formé et l’eau de la rivière s’y est introduite. Monsieur Dubouchet, voisin des lieux, se rendit au bureau de 

l’ingénieur et au même moment les ouvriers de la carrière l’informait des travaux pour faire passer le dévidage par le Bief 

(Beal) de l’usine Dubouchet. Mais dans le même moment, un pareil gouffre s’y est ouvert. Alors toute l’eau de la rivière s’est 

introduite dans les travaux du dit puits.

Certains ouvriers qui se trouvaient rapprochés de la rivière, n’ont pu se sauver. D’autres se sont dirigés vers le puits Charles. 

C’était les ouvriers que l’on était occupé à sortir lorsque je suis arrivé sur les lieux. 

Comme il était impossible de connaître le nombre de ceux qui se trouvaient encore dans le puits, Monsieur Lombard, 

Ingénieur de la carrière est ensuite descendu avec plusieurs ouvriers. Vers 2 heures du soir (14h00) et au bout de bien des 

recherches, on trouve le nommé VERJAT Pierre, âgé de 14 ans, né à Firminy, que l’on remonte grièvement blessé. Continuant 

les recherches, avec beaucoup d’ardeur, et se dirigeant du côté où l’on présumait en trouver, le nommé BRUYÈRE dit 

« Para », en tête des ouvriers, a pu découvrir le nommé HOMEYER Pierre, âgé de 20 ans, né à Firminy, et l’a trouvé sans 

qu’il n’ait le moindre mal. Il est 4 heures du soir (16h00).

Mr FAYOL André (Père) qui était du nombre des ouvriers, à la recherche de son fils Pierre (1) (?), âgé de 15 ans(1) (?), vers 6 

heures du soir (18h00) il a aperçu une main dans l’eau, la saisissant, il retira le cadavre de son fils.

Les recherches ont continué toute la nuit sans autre résultat. On a pu savoir le nombre des victimes qu’aujourd’hui, 30 

courant, vers 10 heures du matin, et après avoir fait passé les ouvriers, il en résulte qu’il en reste encore 13 dans la mine. Les 

recherches ont continué toute la journée et vers 3 heures du soir (15h00), on a retrouvé le cadavre du nommé BERNASSON 

François, piqueur, né à Firminy, âgé de 38 ans et marié avec six enfants.

A cinq heures du même jour, (17h00), les travaux ont cessé à cause des eaux. On est sortis du puit, Le nombre de victimes que 

l’on présume est de 14. Douze restèrent dans la mine jusqu'au 1er janvier 1857. C’est au 1er janvier 1857 vers 9h00 du matin, 

que les ouvriers SABATTIER Jacques, âgé de 46 ans, né à Firminy, ouvrier piqueur, et POULY Jean-Pierre, âgé de 45 ans, 

piqueur, né à Lapte (Hte Loire) ont été trouvé miraculeusement grâce à un éboulement qui se fit à une petite distance  d’où ils 

se trouvaient réfugiés, ce qui leur donna un faible jour et lorsque quelques jeunes gens qui passaient très à propos, 
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Saint Etienne

entendirent un bruit souterrain. Ils s’approchèrent et aperçurent les ci-dessus dénommés.

Ils s’empressèrent de prévenir Mr l’Ingénieur et se rendirent, avec échelles, à l’endroit où ils avaient entendu les cris. Ils 

retirèrent, sains et sauf les deux ouvriers.

Il en restait en définitif 10 dont voici les noms...... » (ces noms sont également indiqués dans les attendus du greffe ci-après).

.... de plus

« .....les nommés 

1 – VERJAT Pierre, âgé de 14 ans a eu les deux jambes fracturées, un genou déboité, haut de cuisse cassé et la tête 

fortement contusionnée.

2 – BRUYERE André, âgé de 18 ans, né à Firminy, a eu de fortes blessures à la tête.

3 – MATHEVET Jean n’a que de légères blessures à la tête.

De tout ce que nous avons rédigé dans ce procès-verbal a été adressé à Mr le Procureur Impérial à Saint Etienne..........

..................... Le tout clos au Chambon Feugerolles...............signé le Commissaire du Canton Louis Verdermondel »
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Le procès-verbal du Commissaire du canton indique l’identité des mineurs décédés également détaillée dans les minutes du 

Greffe du Tribunal Civil de première instance de Saint Etienne du 25 mars 1857.

« Mr Faye , Subsitut du Procureur Impérial,

Attendu : 

- que le 30 décembre dernier les cours de la rivière l’Ondaine ont fait irruption dans les galeries souterraines du Puit 

Charles, dépendant de la Concession houillère de Roche la Molière et Firminy, ont englouti les ouvriers qui travaillaient et 

que nous avons alors dans les dites galeries,

- qu’au nombre de victimes se trouvent notamment :

1. PIEGAY Antoine, Gouverneur, marié, âgé de quarante-huit ans, né à Rive de Gier.

2. MOREL Jean, piqueur, marié, âgé de quarante-deux ans, né à Firminy.

3. PICHON Jacques, remblayeur, marié, âgé de trente-neuf ans, né à Fraisses.

4. DARD Claude, rouleur, célibataire, âgé de dix-huit ans, né à Firminy.

5. BONNEFOY Urbain, remblayeur, célibataire, âgé de dix-sept ans, né à Fix (Hte Loire).

6. PORTE Antoine, chargeur, célibataire, âgé de dix-neuf ans, né à Saint Maurice (Loire) 

7. PICHON Claude, boiseur, célibataire, âgé de dix-huit ans, né à Firminy

8. FIALON Régis, chargeur, célibataire, âgé de vingt-quatre ans, né à Sainte Eulalie

9. CHARBONNIER Antoine, chargeur, âgé de vingt-sept ans, né à Aurec (Hte Loire)

10. GIVET Jean, rouleur, âgé de dix huit ans, né à Firminy.

- que les éléments de la cause et notamment les faits constatés dans le procès-verbal du Commissaire Cantonal du 

Chambon Feugerolles le 30 décembre 1856 ne permettant pas de douter de leur mort mais que leur corps n’ont pu être 

retrouvés et que les travaux étant restés longtemps encore inondés, il y a, quant à présent, impossibilité de parvenir jusqu’au 

lieu où les dits  corps pourraient être retrouvés.

- que c’est donc le cas pour suppléer à leur acte de décès de remplir les formalités prescrites par l’article dix-neuf du 

décret du 3 janvier 1813.

- par ces motifs, ordonne l’annonce du procès-verbal susmentionné du 30 décembre 1856 dressé par monsieur le 

commissaire de police du Chambon Feugerolles au registre des décès de ladite commune pour servir et valoir ce que de 

droit. »

Depuis ce 30 juillet 1856, dix valeureux mineurs reposent dans le sous-sol du quartier de la gare à Firminy.

Le mineur : Martyre ou héros ?
C’est George Orwell, dans The Road to Wigan Pier (Le Quai de Wigan, 1937), qui nous interpelle sur ce questionnement. Il  

témoigne des représentations paradoxales qui entourent la condition de mineur.

Tour à tour Misérable ou Héroïque, d'un côté il est le malheureux esclave du sous-sol, privé de la lumière du soleil, livré à la 

mort brutale (l'accident) ou à une lente agonie (la silicose) et qui, pour tout cela, suscite la pitié ; de l'autre il est le fier ouvrier, 

le soldat de la production en lutte contre les forces naturelles ou humaines, le militant incomparable qui suscite l'admiration.

Le martyr et le héros, l'aristocrate et le paria, ces dualités forgent le double mythe des Gueules Noires; Une chose est certaine ! 

C’est L’incarnation même de la souffrance ouvrière.
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Novembre 1943 : (J-7) Normandie, (J-9) Provence

En Europe, la situation militaire est telle qu’en cette approche de fin 

1943, déjà se pose avec urgence les problèmes d’après guerre.

•   Le 22 novembre : conférence entre Churchill, Roosevelt et 

Tchang Kaï Chek.

•   Le 28 novembre : la conférence de Téhéran entre Staline, 

Roosevelt et Churchill - (sans la France) sera un épisode clé de la 

seconde guerre mondiale. On y parlera de débarquement en France, 

de démembrement de l’Allemagne après la victoire, du devenir de la 

Pologne. 

Sur le plan politique, Staline accepta le principe de la création d’une 

organisation internationale, proposée par Roosevelt. Ce sont là les 

prémices de la création de l’ONU.

1- Henri Romans-Petit fait partie des résistants Stéphanois de la première heure. Voir notre évocation ci-après  

La Guerre :

Sur le front de l’Est, l’offensive Russe se poursuit. L’encerclement des troupes Allemandes dans la boucle du Dniepr et en 

Crimée se précise. La ville de Kiev est à portée de fusil. Tout le système défensif  Allemand du Nord de l’Europe s’écroule, 

l’Allemagne perd la Norvège et laisse une porte grande ouverte à l’entrée dans le pays.

Sur un autre front, l’offensive aérienne des Alliés sur l’outil industriel allemand désorganise les transports et les 

approvisionnements. Du 18 au 28 novembre les bombardements sur Berlin feront 3000 morts et 275 000 sans abris. Jusqu’à fin 

mars 1944, seize bombardements auront lieu sur cette ville.

 Du côté du front Italien, les alliés ont atteint le ligne Bernhardt. Monte Cassino est en vue. Il faudra toutefois attendre le 17 

janvier pour partir à l’assaut du monastère qui résistera de longs mois avant de céder le 19 mai 1944.

Légèrement plus au Nord-Ouest, Rome, décrétée ville ouverte, subit les exactions des Allemands. Elle sera finalement libérée 

par les Alliés le 4 juin 1944.

Sur le front de l’est comme dans le Pacifique, la progression des armée contre l’occupant confirme sa progression significative.

L’organisation des Alliés pour la libération de l’Europe se précise, malgré l’absence de la France...(mais l’unité nationale 

résistante fait corps autour du Général de Gaulle). 

La répression Nazie s’intensifie (Rafles de Clermont Ferrand). Entre Pétain et l’Allemagne « le torchon brûle ». Les Allemands 

interdisent à Pétain de diffuser à la radio un discours dans lequel il s’apprête de restituer « les pleins pouvoirs »  à l’Assemblée 

nationale. 

Pour la résistance Française, ce mois de novembre 1943 marquera un tournant crucial pour sa reconnaissance internationale. 

La résistance en France

Nouvelle composition du CFLN: Giraud se retire, de Gaulle est désormais seul président. Emmanuel d’Astier (Intérieur) et 

Frenay (Prisonniers, déportés, réfugiés) deviennent membres du CFLN.

Le 11 novembre 1943 représente le vingt-cinquième anniversaire de l'armistice de 1918. L'État français, sous le gouvernement 

du maréchal Philippe Pétain, interdit toutes cérémonies commémoratives de la victoire des Alliés sur l'Empire allemand. 

Malgré l'interdiction, les chefs de la résistance intérieure décident de déposer des gerbes, en forme de Croix de Lorraine, au 

pied de plusieurs monuments aux morts avec l'inscription : « Les vainqueurs de demain à ceux de 14-18 »

Quelque 250 membres des maquis de l'Ain et du Haut-Jura organisent, sous les ordres du capitaine Romans-Petit (1), une prise 

d'armes, un défilé et le dépôt d'une gerbe en forme de croix-de-Lorraine dans la ville d'Oyonnax. Ils seront acclamés par la 

population qui en fin de défilé entonne « la Marseillaise ». L'impact qu’a eu  ce fait d'armes sur les alliés est indéniable. 

Désormais, ils vont reconnaitre que la résistance Française peut jouer un rôle militaire important après le débarquement et qu'il 

est donc nécessaire de l’armer.  

Dans la sud de la France on prépare le débarquement de Provence. Les bombardements aériens des anglo-saxons visent les 

ponts enjambant le Var, des installations industrielles, ferroviaires ou portuaires. Cannes est notamment attaquée dans la nuit 

du 11 au 12 novembre 1943 par une trentaine d'avions déversant près de 200 bombes explosives ou engins incendiaires sur la 

gare de La Bocca, l'aérodrome de St-Cassien et le quartier du Grand Jas.

St-Laurent-du-Var est attaqué pour la première fois le 24 novembre 1943 puis sera visé à 13 reprises jusqu'au débarquement de 

Provence. Quant à Nice, elle sera bombardée à 8 reprises à partir du 14 novembre 1943.

En grande Bretagne la préparation de l‘opération Fortitude s’intensifie (voir notre précédent bulletin).
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La Résistance Forézienne en novembre 1943

Le 25 novembre 1943, entre 10 h et 10 h 30, l'occupant nazi encercle les bâtiments de l'université de Strasbourg repliée 

avenue Carnot à Clermont Ferrand. Participent à l'opération 200 hommes de la Luftwaffe, commandés par le colonel Eltsatz, 

ainsi que tous les effectifs disponibles du SD de Clermont-Ferrand. Le but : contrer les activités anti-nazies, mais également 

fermer l'université et faire rapatrier à Strasbourg quelque 500 Alsaciens considérés comme « Allemands de souche ».

Georges Mathieu, ancien résistant du réseau Combat et fondateur d'un groupe de soutien à la Gestapo (Sonderkommando), 

participe activement à la rafle en guidant les membres de la Gestapo, dénonçant ses anciens camarades et participant aux 

interrogatoires. 1 200 personnes sont ainsi regroupées. À 13 h, la plupart des Clermontois sont libérés ; restent 400 à 

500 personnes, 130 seront envoyés dans les camps de concentration, seulement 30 en reviendront.. 

La BBC déclarera en février 1944 que Georges Mathieu a « livré à la Gestapo l'université de Strasbourg ». Mathieu sera 

arrêté par des résistants, jugé puis fusillé le 12 décembre 1944.

La situation échappe à Pétain qui est en froid avec Hitler. Laval en profite, soutenu par l’occupant et les SS, sa milice arrête, 

torture et participe aux nombreuses rafles dont celle d’Annecy le 16 novembre où 26 juifs sont arrêtes dont 10 enfants. 

(1) Roy :Réseau de renseignement de la zone occupée créé par le séminariste résistant Georges Lapouge. Chargé de favoriser les 

passages de la ligne de démarcation à Vierzon des courriers militaires et collecter grâce à ses agents, des renseignements d’ordre 

tactique sur l’Armée allemande. Le réseau va également se déployer en Belgique, dans le sud des Pays-Bas, au Luxembourg et par 

moment en Allemagne. En mars1943 le réseau basculera vers un autre réseau de renseignement: Manipule mis en place par l’OSS, 

l’Office of Strategic Service qui dépendait des Américains (Ce réseau a regroupé 312 agents. )

(2) Un terme qu’il employait comme presque tous les anciens combattants

La répression en France

Les rafles alimentent en permanence les trains de la mort. Tour à tour  ils partent de Drancy, Compiègne, Paris, Lyon, 

Bordeaux, Aix la Chapelle....)

Durant ce mois de novembre, 3 convois partiront de la Gare de l’Est à Paris pour le KL Natzweiler (Struthof) en Alsace. 

Tous viennent des prisons parisiennes de Fresnes, du Cherche-Midi et du Fort de Romainville. Ils sont embarqués dans un 

wagon cellulaire.
• Le 12 novembre, 61 détenus (59 Français, 1 Espagnol et 1 Polonais). 21 rentreront de déportation.

• Le 18 novembre 62 détenus (59 Français, 1 Belge, 1 Polonais et 1 Yougoslave). 18 rentreront de déportation

• Le 25 novembre, 61 détenus (56 Français, 4 Polonais et 1 Belge ). 24 rentreront de déportation

A partir de Drancy, le 20 novembre nous en sommes au 62ème convois. 1200 juifs dont 150 enfants seront entassés dans des 

wagons sordides et partiront pour Auschwitz. Six enfants font partie de la Rafle d’Annecy. De ce convoi 19 personnes 

parviendront à s’évader, seulement 29 seront de retour en 1945.

Déportation

Malgré une forte présence de la Milice de Vichy, la résistance dans notre région ne faiblit pas. Les perspectives des 

débarquements (Provence et Normandie), quand elles sont connues, sont encore trop lointaines. Les chefs de réseaux essaient 

le plus possible de tenir compte des directives de Londres et d’Alger (De Gaulle), mais si les actions restent nombreuses, 

elles sont  encore personnelles et isolées. Elles deviendront plus précises début 44.
• Le 15 novembre, le réseau Ange Newsagent de Marchand et Boirayon organise un sabotage de locomotives à Saint Etienne. 

• Le 29 novembre, fusillade rue Robert à  Saint-Etienne. Plusieurs policiers blessés, un résistant tué. 

Si nous avons vu dans le bulletin précédent les groupes et réseaux actifs de notre région, nous devons également parler d’un 

lieu de notre région qui a fourni au réseau de renseignement Roy(1) une antenne régionale d’importance reconnue: La ferme 

CHAUVET à Précieux.

La ferme Chauvet, à la Croix des Rapeaux, sur la commune de Précieux, a abrité pendant plusieurs mois des agents du réseau 

Roy-Manipule, expédiant vers Alger d’importants renseignements destinés au commandement allié qui préparait le 

débarquement de Provence. Ils étaient cinq à la ferme : Jacques Chauvet et sa femme, leurs deux filles Marguerite et Juliette. 

C’est en Novembre 1943 qu’un résistant Français, nommé « Gilbert », qui après s’être renseigné, pris contact avec Jacques 

Chauvet, fermier à Précieux et ancien de 14-18 qui déteste les « Boches »(2) et lui a demandé de cacher deux agents 
"permanents" du réseau. Ces deux résistants étaient Alfred Renauld ("Jean") qui était de Plombières et Alain Brugère, dont 
le père a été ambassadeur en Belgique. 
 C’est ainsi que la ferme Chauvet, secrètement, a abrité deux résistants, pendant plusieurs mois, à partir de novembre 1943 
et ce jusqu’à la Libération (été 1944) leurs servant de « camp de base », avec organisation de parachutages et 
d’atterrissages d’avions.
Venus avec un poste émetteur, ils envoyaient et recevaient des messages de Londres, organisaient des parachutages et 
atterrissages dans les prés voisins, servaient d’appui aux passages de résistants, d’armes, et documents stratégiques .  
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Le colonel Romans-Petit n'est plus à présenter. Chef du Maquis de 

l’Ain et du Haut Jura, il est ce chef prestigieux des célèbres maquis qui 

défièrent le 11 novembre 1943 les forces d’occupation Allemandes 

dans la ville d’Oyonnax. Officier de l'Armée de l'Air, cet « Appelous » 

(Firminy) engagera plus de 3 000 hommes parfaitement organisés et 

armés, le 1er septembre 1944, aux côtés des 157ème et 180ème R.I. 

Américains dans l'opération de libération du département de l’Ain.

1 – L’avion était un Lysander de l’Armée britannique capable d’atterrir et décoller sur des terrains de fortune très courts. Le Pilote était le lieutenant Peter 

VAUGHAN-FOWLER de la Royal Air Force. Il assura également certains vols de Jean Moulin et du Général Delestrain vers et depuis Londres. Sa dernière 

mission avec son Lysander sera faite dans la nui du 10 au 11 Aout 1944.

2 - Autorisé à porter le nom de ROMANS-PETIT en application du décret du président du conseil en date du 23 juillet 1957

A l’automne 1943 il s’agit d’éradiquer les maquis naissants et les groupes de résistance de plus en plus nombreux. La « lutte 

contre les bandes » devient une tâche prioritaire, notamment dans les zones montagneuses et forestières, et dans ce combat, les 

méthodes policières des services de la Sipo-SD (SS) et leur collaboration avec les forces de l’ordre françaises et la milice de 

Vichy vont faire merveille. Le 13 novembre 1943, quatre FTPF sont passés par les armes: Justin Gach dit " Auguste ", Louis 

Granjon, Henri Ricard, Marcel Houzet. Suivront : Pierre Pascal (un de ses fils sera fusillé à  Neuville-sur-Saône, un autre 

déporté ne reviendra pas !) Fleury Dessaigne, Joseph Pépin, Antoine Fay. Il y eut aussi des massacres au fort de la 

Duchère. Dans la Loire, il y eut environ 110 décès causés par la torture ou les exécutions de représailles suite à  une action de 

la Résistance dont 32 pour la seule ville de Saint-Etienne.

Lors des atterrissages dans les prés voisins, des résistants locaux 
préparaient le terrain et l’éclairaient aux quatre coins. Lorsque des armes 
étaient livrées, Madame Chauvet les transportait dans un char jusqu’aux 
Quatre Routes, carrefour de la route de Précieux à Saint-Romain-le-Puy et 
de Montbrison à Saint-Étienne. Celles-ci étaient dissimulées par des caisses 
vides de bouteilles de la source Parot. Aux Quatre Routes, ces armes 
étaient prises en charge par d’autres résistants pour être envoyées à Lyon. 
Deux mois après le débarquement, le 6 Aout 1944, un avion piloté par 
Peter Fowler (1), en provenance d’Alger, atterri, s’immobilise une poignée 
de secondes et décolle aussitôt pour Alger. A son bord, le Général de 
Bénouville et son adjoint Louis Mangin ainsi qu’un opérateur radio. 
Pendant l’arrêt, Ils descendirent promptement de la carlingue, remplacés 
par deux passagers inconnus qui emportent avec eux des documents de la 
plus haute importance au chef de l’opération Dragoon, le Général 
américain Patch qui commande le corps expéditionnaire qui débarquera 
neuf jours plus tard à Agay en Provence avec les soldats de la 1re Armée 
du général de Lattre de Tassigny.  
Jacques CHAUVET laissera sa chambre pour la nuit à ses hôtes qui 
repartiront dès le lendemain pour le sud du Massif Central.

La Répression en Forez
Peter FowlerDe Bénouville

Le Lysander de Peter Vaughan-Fowler 

Héros de 14-18, Royaliste, d’extraordinaires qualités de Meneur d’hommes, Obstiné,  il était de notre FOREZ :

Henri ROMANS-PETIT : Les 80 ans de l’événement du 11 Novembre 1943....

Treize distinctions à son actif, il entra en résistance dès 1940 dans le Forez.

Né le 13 Février 1897 à Firminy (Loire), Henri, Denis, Jean Marie PETIT alias «ROMANS» (2) fils de 

François Petit (employé du chemin de fer) et de  Elisa Marguerite Borsa (couturière) se marie avec Jeanne 

Catherine Civier le 15 Janvier 1938 au Chambon Feugerolles. (Il divorceront le 13 Avril 1942).

Il fait ses études au lycée de Saint-Etienne et s'engage en 1915 pour la durée de la guerre 1914-1918 au 13ème Bataillon de 

Chasseurs. Promu caporal puis sergent, il est cité à l'ordre de l'Armée et décoré de la Légion d'Honneur.

En 1918, il est admis à Saint-Cyr au titre des réserves et en sort aspirant. Muté dans l'Aviation, il rejoint alors l'escadrille 

B.R.127 affectée au bombardement de jour. Il est nommé sous-lieutenant avant d'être démobilisé. 

Reprenant ses études à Lyon, il obtient sa licence en droit et s'occupe alors des relations publiques et de la publicité pour des 

maisons d'édition. Il crée en 1928 à Saint-Etienne l'agence de publicité Stefa.
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Rétrospective réalisée par G Largeron : GénéaPic 

Capitaine de réserve dans l'aviation, il est rappelé en août 1939 et commande les bases aériennes de Cannes et de Nice. Refusant  

l'armistice du 22 juin 1940, ce jour même, il déclare à ses hommes de la base aérienne de Cannes : « Je suis sûr que beaucoup 

d’entre vous comprennent aujourd’hui la signification du mot Patrie. Non, la guerre n’est pas finie ! ». Il tente ensuite, en vain, 

de rallier le général de Gaulle à Londres. 

Peter Fowler
De Bénouville

L’armistice de Pétain ne passe pas : il rentre en résistance

Grand officier de la Légion d'honneur

Compagnon de la Libération

Croix de guerre 1914-1918

Croix de guerre 1939-1945

Médaille de la Résistance française avec rosette

Ordre du Service distingué (GB)

Officier de la Légion du Mérite (USA)

Officier de l'ordre de Léopold (Belgique)

Croix de guerre (Belgique)

Grand-officier de l'ordre du Nichan Iftikhar (Tunisie)

Officier de l'ordre du Mérite camerounais

Ordre de l’Armée populaire - 2e classe (Yougoslavie)

Commandeur de l'Ordre du Mérite (Congo)

Ses Distinctions
Il demande alors à être démobilisé et regagne Saint-Étienne, où il entre 

en relation avec le réseau de Jean Nocher : L'Espoir rattaché à Franc-

Tireur. Pendant deux ans avec ses amis du réseau "Ali-Tir", il participe, 

sous le nom de "Romans" à des opérations de renseignement et de 

réception de parachutages autour de Lyon.

Après son divorce, en 1942, Henri Romans-Petit part dans l'Ain où il 

établit immédiatement des contacts avec la Résistance. Au bout de 

quelques mois, en décembre, il commence à organiser l'hébergement de 

réfractaires du STO.

Il organise, fin 1942, les maquis de l'Ain et du Haut-Jura et acquiert 

durant cette période le nom de résistant Romans. 

Il crée en juin 1943, près de Mongriffon, une école de cadres pour 

former les maquisards dont le nombre ne cesse d’augmenter.

En octobre 1943, Romans-Petit devient chef militaire, responsable de l'Armée secrète (AS) pour le département de l'Ain.

Le 11 novembre 1943, il organise le célèbre défilé d'une partie de ses troupes (250 hommes) à Oyonnax. Devant une foule 

médusée puis ravie, il dépose une gerbe en forme de Croix de Lorraine au monument aux morts avant de quitter la ville en bon 

ordre. Le défilé d'Oyonnax, filmé par le fils de Henri Jaboulay (1), abondamment raconté par la presse clandestine et la radio de 

Londres, a un impact très important sur la population française et sur les Alliés pour lesquels la résistance armée française a 

désormais une existence concrète. A voir: Film du défilé du maquis à Oyonnax le 11/11/1943 - YouTube

1 – Henry Jaboulay , Résistant et compagnon de la Libération, est également Forézien. Né à Izieux, (son père dirige une entreprise de Lacets). Il contribue 

avec Romans-Petit à l’organisation du défilé d’Oyonnax et ,Lieutenant-colonel responsable, il prendra un part active dans les combats de l’est Lyonnais 

avant le débarquement de Provence.

Roger DENTON

Henri JABOULAY
Henri ROMANS René MIRIGNEUX

Charles MOLHER

Francis HERIN

ROMANS-PETIT

A la fin de l'année 43, alors que les effectifs paramilitaires de l'Ain (AS et maquis) atteignent 2 000 hommes, il prend en main 

les forces clandestines et l'AS de Haute-Savoie en remplacement du commandant Vallette d'Osia ; il y applique les mêmes 

principes que dans l’Ain. Pour répondre au besoin de parachutages d'armes, il choisit le plateau des Glières près d'Annecy où, 

en janvier 1944, sont rassemblés tous les maquisards du département.

Le 6 avril 1944, plusieurs milliers de soldats de la Wehrmacht sont rassemblés dans la région d'Ambérieu et donnent l'assaut le 

lendemain. Le colonel Romans-Petit décide alors de disperser les maquis ;

Le 6 juin 1944, prévenus du débarquement, les maquisards détruisent le dépôt d'Ambérieu, plaque tournante du réseau 

ferroviaire du sud-est. Cinquante-deux locomotives et dix machines outil sont rendues inutilisables. Le même mois Henri 

Romans-Petit est fait Compagnon de la Libération par décret du général de Gaulle.

Le 11 juillet 1944, les Allemands tentent une contre-offensive d'envergure avec quelque 27 000 hommes. Les 5 000 maquisards 

du colonel Romans-Petit parviennent à résister malgré de violents combats. En septembre l'Ain est libéré.

Henri Romans-Petit est décédé le 1er novembre 1980 à Ceignes dans l'Ain. Ses obsèques se sont déroulées devant le mémorial 

du Val d'Enfer à Cerdon (Ain). Il a été inhumé au cimetière d'Oyonnax.

Le citant à l’Ordre de la Libération, le général de Gaulle dit de lui qu’il « fut l’une des figures les plus pures de la Résistance 

Française ».

https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Legion_Honneur_GO_ribbon.svg?uselang=fr
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Ordre_de_la_Liberation_2nd_ribbon.svg?uselang=fr
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Croix_de_Guerre_1914-1918_ribbon.svg?uselang=fr
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Croix_de_Guerre_1939-1945_ribbon.svg?uselang=fr
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Medaille_de_la_Resistance_avec_rosette_ribbon.svg?uselang=fr
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Distinguished_Service_Order_Ribbon.svg?uselang=fr
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:US_Legion_of_Merit_Chief_Commander_ribbon.png?uselang=fr
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Officer_Ordre_de_Leopold.png?uselang=fr
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:BEL_Croix_de_Guerre_1944_ribbon.svg?uselang=fr
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Ordre_du_Nichan_Iftikhar_GO_ribbon_(Tunisia).svg?uselang=fr
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Ordre_du_Merite_Camerounais_(after_1972)_2_class_ribbon.svg?uselang=fr
https://www.youtube.com/watch?v=cFIx1fb4zkA
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Vous pouvez à tous moments adhérer à notre Association. La cotisation de Membre actif est de 40 € pour une année 

complète. (Année glissante = l’année commence le jour de l’adhésion)

L’abonnement donne accès à toutes les permanences y compris celle des Ateliers spécifiques ainsi qu’à toutes les 

autres activités de GénéaPic-Forez : sorties à thèmes, conférences, expositions, etc…. 

Vous pouvez également soutenir nos recherches en devenant Membre bienfaiteur sans participer aux ateliers. 

Nous contacter: geneapicforez42@gmail.com  ou Site Internet ….    Tel  06 49 44 62 96 

2023-2024

mailto:geneapicforez42@gmail.com
https://www.geneapic-forez-velay-vivarais.fr/administration-et-archives.php
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